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tat de mettre à la mode les courses étran- r
gères de chevaux. A la suite des grandes s
courses internationales, nous avons eu les 
courses russes, les courses hongroises. La
semaine dernière, les courses hollanmdaiseos F
ont eu un grand éclat. d

Elles se sont données au pavillon d'Ar- n
m-enonville. Le maréchal de MacMalion
occupait une tribune d'honneur pavoisée e
aux couleurs françaises et hollandaises. t
Le prince d'Orange, l'ambassadeur (le Hol- c
lande, le cointe Orloff, le marquis de Mo-I
lins, le prinem le Sagan, le du( de Fitz- t
James, M. Alphand, plusieurs ministres, I
occupaient la tribune d'honneur.

Ces trotteurs hollandais, ioniuies en
français lardrave, sont des chevaux fortd
on chair, à la croupe avalée, quoique 1bus-a
quée : la tête est belle, car le front est
très-développe ; l'encolure est forte et le
poitrail large. Leur caractère parait pai-1
sible et leur allure au tiot est rgilière.

L'origine (le cette race de nagnitiques
etrobustes trotteurs remonte à l'épiqueF
(le la domination espagnole dans les Pavs-

Oas. On croit généralement que cette
production est dute au croisement (lu che-(
val andalou avec (es juments frisonnes. t
Le premier cheval Orloif est sorti de l'ac- 1
couplemeit d'une jument hardrave avec
l'étalon arabe Sw/aii'nka. La jument 1
grise JIrine , qui a remporté le prix t
de ces courses, a plus d'un point de res-
semblance avec notre cheval percheron. d

Dans ces courses holl:ndaises les trot-v
teurs sont montés parl des jockeys ou (les1
gentlemen habillés d'un veston et d'une f
culotte courte, en velours noir, avec %as
bleus et souliers munis d'éperons ; la toque
dure et plus élevée que la nôtre indique
par sa couleur l'écurie à laquelle le cheval
appartient. Le cavalier tie se sert pas de
selle ; il monte sur une couverture for-
mant paquetage à l'avant, et lorsque le
trotteur est dans son allure, il se tient
presque couché sut le dos, ce qui est assez
disrracieux.

Puisque nous sommes sur le hof, nous
vous annoncerons la mort du vainqueurt
du prix du Jockey-Club de 1877, Jon.
!Ilfer, enlevé par les convulsions (lu téta-
nos, surveniu à la suite de la blessure qu'il
s'était faite au paturon en galoppant, il y
a quinze jours. C'est une perte sérieuse
pour MM. de Juigné et d'Arenberg, mais
surtout pour l'élevage français, car c'était
un des plus imagnifiques spécimens de nos
races anéliorées. Ce cheval avait déjà
rapporté $150,000 à ses deux proprié.
taires. Cassidy, le doyen des jockeys
et des entraineurs de steeple-chasses, est
aussi mort à Chantilly, (les suites de la
chute qu'il lit l'année passée, aux courses
do Tourvières à Lyon, en montant le che.
val Port-'-"ïd.

M. Lupin, un éleveur bien connu, vient
d'acheter pour 812,500 la jument Andé-
rieda', à la dernière vente de Middle-
Park.

A propos de chevaux, une société ano-
myrne, ai capital de quatre millions de
francs, vient le faire construire à la Vil-
lette un superbe marché aux chevaux. Le
marché est couvert et petit recevoir onze
cents chevaux ; il contient quatre pistes
dont deux sont pavées chtacuine d'une lon-
gueur de 540 pieds et d'une largeur de
42 pieds. Il y a aissi uneF sorte (le grand
bassin long de 84 pieds, profond de 4
pieds, dans lequel pourront se baigner les
chevaux amens au marchée. Quatre
grain(es hales métalliques, étab lies arail-

èemnent, poum ront abriter 1,088 chevaux.
A gauche se trouvent les bureatux d'admi-
nistration, du corumissaire-priseur, et les
écuries ; à droite, les bureaux de l'inspec-
tur vétrinaire et le poste des pompiers.

Montreal manque d'un nmarchié de ce
genre. Le dri1/h- ne conviendrait-il
pas à un établissemnent de cette nature? 

La semainie dernière, passant sur la
place de la Concorde, j'assistai, sans le
vouloir, à une cérémonie patriotique
inaugurée depuis la lin de la guerre franco-
allemande-.

Comme les années précédentes, les
ratsbourgeois qui réeident à aParis sent

venus déposer une couronne sur la statue
dle Strasboutrg. 'Ca braves patriotes sont
arrivés par groupes, accomplîi.sant leur

ieux pèlerinage. L'un d'eux, aidé d
es camarades, a fait son ascension sur l
piédestal et a déposé une couronne, à la
uelle est nouée une cocarde tricolore

E.nsuite, tous, tête découverte, ont défil
levant la statue qui symbolise leur villE
natale.

Tandis que cette ci'rmouie s passai
n plein Paris, un autre fait, à peine men
tionné par les journaux, avait lieu ai
rhiiteau de Ferrières. Le baron Alphois
de lRothschild recevait dans sa somp
ueuse résidence Sa Majesté l'ex-reine Isa
belle d'Espagne.

Le baron attendait sa Majesté à-la gare
L'ex-reine a visité toutes les dépen

dances du château, jusqu'à cinq heutes, et
après un lunch, est repartie à sept heure
pour Fontenay.

Sa Majesté catholique déjeûnant ave
un juif. Qui l'eût ditl qui l'eût cru
Quel changement depuis un siècle !

La Suède, la Norvège et le Danieinark
pays limitrophes, ont, en raison de l'i
dentité de leurs produits, une expositior
presque semblable. Les bois, les minerai
le fer, surtout ceux avec lesquels se fa
brique le fameux acier, présentent de très
beaux spécimens.

Les allumettes s'étalent là sous toute
es formes : en étoiles, en pyramides, eu
trophées, etc., etc.

Il y a de quoi écliirer le monde pou
des siècles. C'est le cas de répéter l
vers : " C'est du Nord aujourd'hui qu
nous vient la luinmière." La céramique
la verrerie et les fourrures contribuent
par de beaux et nombreux échantillons,î
montrer la -richesse industrielle de ce
petits pays.

Ce que j'ai remarqué, c'est la pâte d
bois dont on peut voir et toucher l
larges feuilles. Cette pâte de bois a un
grande utilité dans ces climats humides e
brumeux. On la recouvre dce papie
peint ou de cuir, et on l'applique contr
les murs en guise de tapisserie.

Grâce à ce mode de tenture, les appai
tements sont débarrassés de toute humi.
dité ! On fabrique aussi de fort beau pa
pier avec la fibre de certains bois.

L'on remarque des bijoux de paysanne
norvégiennes, ainsi que de splendide
étoffes, mais qu'on ne porte plus aujoui
d'hui. C'est l'archéologie du costume ni
tional. Les jouets ien bois sculptés son
certainement supérieurs à ceux fabriqu
on Suisse et en Allemagne. De grosse
sphères (le verre noir, suspendues aux e
tiémnités des tilets de pehe, disent de quell
manière les Suédois, Danois et Norv
giens font flotter ces engins à la surface d
l'eau. )e chaudes pelleteries, des soulie
aux semelles de bois, des papiers travaill
imnitant le cuir gaufre, coinplètent le cati
logue de cette intéressaite exposition d
pays scandinaves.

Puisque nous nous occupons de peti
pays-nous voulons lire de ceux etîvis
ges ici au point de vue de leur état indu
triel, et non à celui de leur superficie gé
graphique--nous vous conduirons dans1
République Argentine, au milieu d
peaux et des viandes conservées qu'elle
envoyées en quantité à l'Exposition.

Ce sont les deux seules branchesc
commerce et d'industrie de cotte rép
blique ait nom sonore et appétissant.
est vrai, par contre, qu'elle nous a expéd
ses g/îue/, qui ont obtenu un inconte
table succès. C es vastes pampos ou erreî
(les troupeaux de bétail iminense, livret
à la tannerie et aux mîarchés de Londres
d'Australie des peaux innombrables et d'
norrnes quantités de viande fraîche o
salée. C'est dans lat République Arge
tine que le Frig;ori;iq;ue est allé cherch
ses cargaisons d essai.

L'Uruguay-, lui, nîus expose aussi, da:
une interminable série de bocaux d
vuandes conservées par toutes sortes
procédès, pour le bouillon Liebig, la nou
riture des indigènes et pour les march
européens. On voit aussi des nattes, d
chapeaux, de la laine et du tabac. Ent
autres raretés, un hamac brodé aut cr-ochi
dont la confection a demandé plus
trois mois de travail ; et un chapeau i

paille si hne qu'on les mettrait datus

e poche de son gilet. Le prix de ce bijou nage n'a pasétéaussi hrillani jr par
e est de $100. ont quitté Rome pour aller habwr

- Quant au Pérou, il a renfermé ses pro- priéts de leur femnît.
. duits dans une salle dont l'architecture et Foute cette ènu'uération a

les inscriptions gravées sur les murs, les riche mariage que le comte Daulix
e portes, représentent l'intérieur d'un an-le contracter ces jours derniers. (
• cien temple des Incas. Diverses photogra- par ce i précde, que ces union
tPhies montrent les anciennes routes des point rates, maisqiu'elles otistiti
- enfants du soleil, voies magnitiques. très- contraire, une soit'.(le tradition
u larges, bordées (le pierres gigantesqiies ou corps piiilegié.
e( de monuments cyclopéens. Pans les vi- C'est le cas (le Ire qu'il existe v

trines, le sucre et le cacao dans les dité- des gacs d'état. A. X'u
rentes transformations qu'ils subissent, 'le-
puis leur état brut jusqu'à ceux le pain
ou de tablette. Le long (les murs, do,, UN POÊTE CANADIEN APP

- étoffes d'alpaga ldes tapis°et des fouirrui-ENFRANCE
Idu laina. Des échantillons des mitne ,

s jadis fort riches, inais aujourd'hui aban- Lettres à M. l'echett
données; quelques vieilles poteries et une premiers ecîlvains et J)Otes (le fr

c sorte de fauteuil (le prêtre de l'ancien ïujet (e ses poèmes
culte, siège trouvé dans les ruines du fa-
meux temple des Incas.

, Quelques mannequins représentent les
costumes pittoresques des hommes et des -1

n femmes du pays. par o FaÉcitrr.-Nois n
s Si nous passons d'un monde à l'autre, pue lemca e ore, i

et que du Pérou nous venions à Tunis,pqs'un v eit tel'hnu Psin
l'exposition de cette régence ressemble, (et qu,(lait.,le 1htîtin itoditgà otr C- urtout, la langue et lei flieui- rs fuaninioins les produits. industriels, à notre ex- '1les idustrelstaient conservées dlepuis la couique r' ale
position algérienne. Ce sont des .,babou- jwqu'à nos jours. Mais nous étions

n ches, (les armes incrustées, des nattes, lescroire qu'un Canadien (e naissanc
tapis aux vives couleurs, des tables de iuiiire (ii parleiit ti son Pis, ce

r bois durs, des étagères, des nargilé, des cas de M. Fréchette, plût être eî1 rubkO~~ pied u u ii tres,-bon franîçais, deslisio--iliont
pipes, de petits miroirs. Onldirait un reintede notre gétie national à chiu

e bazar. Rien ne révèle le travail, l'indus- pleines de grâce et de naturel, et, en
trie à la façon moderne. Il y a bien quel- tout à fait chantes. Eu lisant eo i

t que goût par-ci par-là, (lu pittoresque, de nous reliions curtaiieiieit, et Olit,
à la couleur 'ocale, mais c'est tout.qnsnous qitterps pour on 'i :

L'Empire d'Annam tient à l'égard 'le la de 1 ices nous autions à citer! Le 1
Chine la place qu'occupe Tunis par rap .Iol/jct, le ' le t ,e or à 'Vbé~ eubls .'. ra-pice d'unll ii ptass oignant (lu'e port à l'Algérie. Meubles incrustés tra-intitulée:fllfé. M. Fréct e

s vaux sur ivoire, éventails en plumes, tousnu(je nos pot-tes lavons.
e ces objets ont la )iysion(i:. chinoise';
t il y manque cependant l'énuce et lel siXhr
r goût qu'on trouve dans les moindres pro-
e duits fantaisistes de l'Empire du Milieu.

La chiose la plus remarquable dans ce der-
r- nier pays, ce sont les ongles (les indigènes grajeus atpécielis. Je salue Vor
i- préposés à la garde des vitrinî s(le cette prit. La voix de la France asun elo
a- contrée: ils ont certainement c, centi- Je suis heureux de répondrc a vos bel

mètres de longueur. On m'a assuré que0Vie T' ile soir, ils recouvraient ces griffes d'un nia-
s gnifique étui en bois de senteur. Grand

p subien leur fasse!
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Revenons maintenant on Europe. Le
roi les iPays-Bas, veuf depuis quelques
années, va convoler en seconde noce,
comme le plus simple de ses sujets. Sa
Majesté,' bien qu'âgée île soixante ans',
vient de se fiancer avec la princesse Em-
mna de Pyrmnont, dans tout l'éclat de ses
vingt printenps.

A propos de mariage, je trouve dans un
journal de curieux détails sur les gaules-
nobles de Sa Sainteté. Très-beaux houtines
d'ordinaire, ces militaires ont pousé, la
plupart, de riches étrangères. Les An-
glaises, les Russes, les Américaines sont
celles qlui ont surtout, choisi leurs maris
dans ce corps brillant:

En veut-oit la preuve ? voici quelques nns
de garles-nobles qui ont fait de rie s muaniagî's.
Si nous puocédlons par orrne î'uiiiueitoi
devonîs le premier rang ait "omite PompeoI Troili,
qui épousa une Anglaise ; vi'iient ensuite le
marquis Camupanari, qui a eponsîi une l'iusse
le marquis Origo, aujouîr'hui maitre dus céré-
monies ai Quirinal, qui a ipos' égrainent
une Russe : le comte Freifanelli, maitre de,
cérémonies lui atissi, qui inpuise unric'hisstio
Anéricane. Cette damîn' utait protýsîi nte :
elle ie voulnt pas attendre pour la cébihrition
du mariage que le Vaticiain accordât une dispense
at conte Frenfanelli, catholique : mais le coumîte
en lut pniii, il fut exilé. Depuis, la comtesse
Frenfanelli est entrée dans le giron îe l'Eglise
romaine.

Citons encore le martquis Paoluci le Calboli,
qui épouisa une AigLise; l'un et l'autre
sont morts. Leur nomî est resté attaché à un
grave accident qui cuit lieu dans la rue du Ba-
butino il v a unî qunuimune d'années.

Leurs heritiers tirent proceder à la vente de
leurs meuibles, qu'ils eiintassreit au dernier
étage d'une maison de cette rue. A l'heure
fixée, une foule d'aoquerurs se presenti. Tout
à coup, le plancher céda sous le poids des mu.î-
bles et de la foule, et le dernier étagi vint des-
cendre au niveau de la ru'. Il y eut plusieurs
morts et plusieurs blesses. Ajoutons le conte
Carlo LovatIll, aujudui gentilhomme de la
cour, qui a épousé Mile Ugarte, uniie belle Au.
trichiennte, aujourd'hui danie d'honneur de Sa
Majesté la reine ; le chevalier Colacecchi, qui a
epýOuusé tnsAnglaiue, et plumsieutrs autîtres que
nous n'nuimeruons pa soit pare que leur mta-
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Monsieur et cher confrère.

Je serais ~impardonnable de repondre aussi
tarI à votre très-gracieuse attention, si j" n'avais
pour exiuse ma triste siant'. Elle n'a retenu
une partie ude l'été dans les pays lointains. On
in'avait, il est vrai, fait parvenir votre aimable
lettre, mais le précieux volu e m'attendait à
Paris, -t je n'ai pu le lire qu'a mon retour. Il
m'a appris combien je devais être fier et touch
de la sympathie( qui- vous une témoignez. Je n'ai

pu ie defendre d'unt peu d'étonnement, je vous
l'avoue, en vous entendant parler avec tant de
goût, do grâce et de pureté la langue de votre
vieille patrie. J'ai comuipris, du reste, en vous
lisant, et je n'ai pas compris sansémuotion, le
secret de ce miracle. Votre cuiur est reste si
fidèle à la France qu'il n'est pas surprenant que
votre muse, par ses inspirations comme par ses
accents, soit si bonin fratî;aise.

Nous avons besoin plus que jiais, depi
nos récents malheirs, do croire à la longue fidé-
lité des pays traternels (lue les injustiCs de la
force out séparés de nous. Votre voix généreuse,
mousietur, prouve, Dieu merci, qui le sentiment
le la patrie ne se prescrit jaai;iis.

Recevez, mon cher confrère. mon remercimnent
le plus cordial, et veuillez croire à mia svmpîathii.
la plus dévou1ie.

14 juillet 1877.
Monsieur,

J'ai lu vovers avec un vif plaisir.1 eou.
remercie et je vous fel;cite. Si les Camadeiens
n'ont pas perdu l'amour île la muîère-patrie, ils
n'ont pas non plus perdu la tradition ude la belle
langtue maternelle ; ils la parlent et l,'écriveiit,
dans le nouveau-monde, aussi bien et mieux
qu'on ne fait dans l'ancien ; votre livre en fait
foi. Agréez donc, monsieur, avec tous mes com-
pliments, l'expression de ma vive sviiatlie.

tEs r> \ us-' s, le 15îjanier 1878.
Moinsieur,

J'ai r'îçu avebc h'au'oup de reconnaissance, et
J'ai lu avec intiniment de plaisir le volume que
vous avez bien voulu m'envoyer. Mon ami
Manuel, qui ume l'a remis, est plus compétent
que moi pour juger un poète, et il pense comme
nibu que vos vers sont charmants.

Agréez, je vous prie, l'assun'e ma ti us-
d. -uit ion d istiungtses

lu m.s. SiMos-
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